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1.
Un événement capital surviendra aujourd’hui. Ne craignez pas d’écouter votre cœur.


Anya Raawal descendit de voiture en se répétant la prédiction de son application d’astrologie favorite. Dès l’instant où elle avait ouvert les yeux ce matin, elle avait senti le changement d’énergie autour d’elle. Et son bref appel à l’astrologue réputée qu’elle consultait chaque mois lui avait confirmé que Saturne avait changé de place dans sa carte du ciel. Ce qui lui serait bénéfique.
Après plusieurs années de santé précaire et la perte de sa grand-mère adorée, plus proche d’elle que ne l’étaient ses parents, l’univers semblait enfin disposé à se montrer généreux avec elle. En soupirant, elle fit signe à Salim Bhai, son chauffeur, qu’il pouvait s’en aller. Le problème avec les employés ayant soigné autrefois vos écorchures aux genoux, c’était qu’ils devinaient beaucoup trop de choses. Cependant, dans l’ensemble leur sollicitude ne lui pesait pas. Elle leur en était même très reconnaissante. Plus d’une fois ils avaient pris soin d’elle quand ses parents, stars de Bollywood en perpétuelle rivalité, étaient trop occupés à se déchirer. C’était sa grand-mère et Noor, la femme de Salim Bhai, qui l’avaient soignée à la suite de la grave hémorragie provoquée par son accouchement quand elle avait dix-huit ans, puis pendant la longue dépression dans laquelle elle avait sombré après avoir confié sa fille à l’adoption. Cependant, aujourd’hui elle avait de plus en plus de mal à supporter l’attention permanente dont elle était l’objet de la part des employés et de sa famille.
Anya monta les marches conduisant à l’entrée du palace où avaient lieu les répétitions pour le prochain film à gros budget de Raawal House of Cinema, la société de production de sa famille. Son frère Virat était un réalisateur brillant apprécié par la critique et le public, mais sur le plateau c’était aussi un tyran. D’après la rumeur, avec sa femme, Zara, qui avait repris sa carrière d’actrice après avoir donné naissance à leur fils, son autoritarisme atteignait à présent des sommets. En tant que chef costumière de ce film d’époque, Anya n’avait aucune raison d’assister aux répétitions. Mais c’était comme si une force invisible la poussait vers cette séance. Bien sûr, elle était consciente que sa conduite pouvait paraître encore plus excentrique qu’à l’ordinaire. Sa croyance en l’influence des astres préoccupait beaucoup Vikram, son frère aîné. Mais c’était la folie qu’elle s’était choisie, un peu comme un doudou d’adulte, et elle n’avait aucune envie d’y renoncer. Elle n’attendait pas réellement un signe des étoiles, mais elle était à l’écoute de l’univers.
Elle pénétra dans le hall et se dirigea vers l’ascenseur. Pas question de se laisser décourager par la crainte que ses frères surprotecteurs s’intéressent de trop près à elle. Avec un peu de chance, leurs épouses respectives – Naina et Zara, ses deux belles-sœurs adorables – leur diraient de ne pas se mêler de ses affaires. L’agent de sécurité posté dans le hall du vingt-deuxième étage lui fit signe de passer. Elle parcourut les suites de la production les unes après les autres, attentive aux ondes qui y circulaient. Jusqu’à présent rien de particulier, mais il y avait quelque chose par là…  elle le sentait… 
Dans la suite la plus vaste elle trouva ses frères, Vikram et Virat, ainsi que Zara et plusieurs autres membres de l’équipe. Une estrade de fortune avait été installée dans le coin salon. Anya adressa un petit signe à sa belle-sœur, qui avait levé les yeux de son script à son arrivée, mais son attention fut aussitôt attirée par la jeune fille qui se trouvait sur la scène. Le film avait pour héroïne une reine guerrière interprétée par Zara, et la jeune fille incarnait la reine adolescente. Anya n’avait pas encore rencontré la jeune actrice choisie pour le rôle, mais elle avait commencé les recherches sur l’époque à laquelle se déroulait l’action et fait quelques esquisses des costumes. Tôt ou tard elle la rencontrerait. D’après ses deux frères, c’était une comédienne-née. Elle s’appelait Meera Verma et c’était la fille de feu Rani Verma, immense star de Bollywood une dizaine d’années plus tôt, qui avait interrompu sa carrière pour s’occuper de sa famille et ne l’avait jamais reprise.
L’adolescente lisait son texte sur le script qu’elle avait dans les mains. Sa voix était ferme, et son visage expressif était éclairé par les projecteurs placés au-dessus d’elle. Le cœur battant à grands coups, Anya se rapprocha de la scène. Même treize ans après, comment aurait-elle pu oublier ? Ces immenses yeux noisette – les yeux de chat de l’homme dont elle était tombée enceinte – étaient presque trop grands pour ce beau visage plein. Et puis il y avait ces lèvres roses et le grain de beauté qui entaillait son sourcil gauche…  le seul défaut dans le visage de son bébé, qui l’avait rendue encore plus parfaite à ses yeux. Le petit bébé qu’elle avait abandonné treize ans plus tôt. Le bébé dont elle n’était pas capable de s’occuper à l’époque, ni mentalement ni physiquement. Le bébé qui lui avait dérobé son cœur au cours des deux heures pendant lesquelles elle l’avait tenu dans ses bras…  Cette jeune actrice était sa fille.
Meera…  Cette adolescente s’appelle Meera…  Ma fille s’appelle Meera.
C’était pour ça que l’univers l’avait conduite jusqu’ici ? Pour lui montrer son bébé devenu grand ? Pour lui mettre sa fille sous les yeux alors qu’elle ne pourrait jamais prétendre à aucune relation avec elle ? Pour aviver la souffrance contre laquelle elle luttait depuis treize ans ? Un énorme sanglot se forma dans la poitrine d’Anya, lui coupant le souffle et la faisant vaciller sur ses jambes. La vue brouillée par les larmes, elle parvint par miracle à quitter la pièce en évitant le regard des membres de sa famille.
   
   
Simon De Acosta ne portait pas Bollywood dans son cœur. L’hypocrisie et le népotisme qui régnaient dans ce milieu avaient eu un effet destructeur sur l’esprit brillant mais fragile de son épouse, Rani. Il n’oublierait jamais toutes les années pendant lesquelles elle avait enchaîné les petits rôles, s’escrimant à faire reconnaître son talent par les hommes puissants qui tiraient toutes les ficelles. Quand sa persévérance avait fini par porter ses fruits, elle avait atteint le sommet de la gloire, son rêve de toujours. Malheureusement, toutes ces années de lutte acharnée pour le succès avaient affecté de manière irrémédiable son mariage ainsi que sa santé mentale et physique. Leur incapacité à concevoir un enfant l’avait encore brisée davantage.
Ce qui les avait sauvés, c’était l’arrivée de Meera dans leur vie. Elle avait accompli le miracle qu’il avait tenté de provoquer pendant des années. Au bout de deux jours, elle avait déjà incité sa mère à ralentir le rythme. Un mois plus tard, elle avait décidé Rani à renoncer aux journées épuisantes et au stress incessant pour mettre un terme à sa carrière, alors à son apogée. Plus question de disparaître pendant des semaines sur des tournages alors que de son côté il était sans cesse en déplacement à l’étranger pour son travail. Elle refusait d’infliger ce style de vie à son précieux bébé, avait-elle annoncé. Il avait été heureux de cette décision. Sa propre société immobilière étant assez développée pour qu’il puisse s’organiser comme il l’entendait, ils avaient aussitôt déménagé à Singapour. Même leur mariage avait trouvé un second souffle après des années de conflits dus aux impératifs de leurs carrières respectives et à leurs tentatives infructueuses de concevoir un enfant. Mais trois ans plus tôt la sérénité avait abandonné Rani, et la situation s’était dégradée. De nouveau.
Aujourd’hui, dix-huit mois après l’accident de voiture qui avait coûté la vie à son épouse, il était de retour à Bombay avec Meera. Il avait fait tout son possible pour détourner sa fille de Bollywood, mais elle était actrice dans l’âme, comme l’avait été Rani. Elle avait beau être une enfant adoptée, ça n’y changeait rien. Depuis la disparition de Rani, c’était la première fois qu’il voyait Meera s’enthousiasmer. Il n’avait pas réussi non plus à contredire sa fille de treize ans quand elle lui avait fait remarquer que, sans sa Mama, leur foyer n’en était plus vraiment un. Qu’ils n’étaient plus que deux automates qui survivaient avec peine à la tristesse, jour après jour. Il était si accablé de remords et de chagrin – deux sentiments qui se nourrissaient mutuellement – qu’il n’avait même pas remarqué que les résultats scolaires et la vie sociale de Meera se ressentaient de la situation.
Revenir à Bombay était une bonne décision. Il n’était pas sain pour Meera et pour lui de rester aussi isolés qu’ils l’avaient été les dix-huit derniers mois. Il ne restait plus qu’à trouver quelqu’un de confiance pour veiller sur Meera au cours des prochains mois, pendant la préproduction puis le tournage, en particulier quand il serait en déplacement à l’étranger. Il avait déjà fait appel à plusieurs agences, mais Meera avait détesté toutes les candidates qu’ils avaient rencontrées. Sa femme l’avait élevée de façon à ce qu’elle soit équilibrée, indépendante et sûre d’elle dans ses décisions. Cependant, au cours des prochaines semaines, il était déterminé à passer avec sa fille chaque moment de liberté que leurs emplois du temps respectifs leur laisseraient.
Simon consulta sa montre. 18 heures. Meera en avait encore au moins pour une heure, mais il allait attendre sur place. Malgré son aversion pour ce milieu, il fallait qu’il fasse connaissance avec les membres de l’équipe de production. Même les puissants frères Raawal, dont tout le monde chantait les louanges. Alors qu’il était sur le point d’entrer dans la suite où avaient lieu les répétitions, Simon vit une femme agenouillée sur le sol du petit salon circulaire situé au bout du couloir. Sa silhouette se détachait sur la ligne des toits de Bombay, visibles derrière la baie vitrée par laquelle pénétrait la lumière. Tête baissée, les épaules secouées de tremblements, elle semblait accablée par un chagrin insurmontable. Devait-il s’éclipser ? Rani avait l’habitude de le taquiner à cause de sa tendance à « voler au secours des damoiselles en détresse ». Mais tout de même, il ne pouvait pas ignorer cette femme, si ? Surtout maintenant qu’il était le père d’une adolescente et qu’il espérait que quelqu’un en ferait autant pour elle si nécessaire.
S’immobilisant à quelques pas de la femme, Simon s’accroupit en s’appuyant d’une main sur le canapé qui se trouvait à proximité.
— Mademoiselle, est-ce que ça va ? murmura-t-il.
Elle leva la tête, le regard plein de souffrance. Une souffrance qu’il avait vue trop souvent dans son propre reflet au cours des dix-huit derniers mois. L’inconnue était jeune, moins de trente ans sans doute. Grands yeux mordorés, nez long et fin, bouche généreuse…  Pas d’une beauté classique comme Rani, mais malgré tout…  Son visage aux traits énergiques émut étrangement Simon. Il n’osa pas baisser les yeux au-dessous de son cou. Quelque chose chez cette femme réveillait en lui un désir qui avait été étouffé par le remords et le chagrin avant même la mort de Rani. Malgré la réserve qu’il voulait s’imposer, il ne put s’empêcher de remarquer la peau caramel dévoilée par le décolleté carré de son corsage blanc, bordé d’une fine dentelle qui effleurait la naissance de ses seins. Visiblement grande et mince, elle avait néanmoins des courbes féminines très sensuelles. Éclairés par quelques mèches dorées, ses cheveux d’un noir de jais à la coupe impeccable encadraient son visage, le mettant admirablement en valeur…  Que lui prenait-il ? La dernière chose dont cette femme avait besoin, c’était qu’un homme de quarante-trois ans la lorgne alors qu’elle semblait en proie à une crise d’angoisse ! Simon prit une profonde inspiration. Sans pouvoir s’empêcher de savourer les petits frissons qui le parcouraient. Il y avait si longtemps qu’il n’avait rien ressenti de tel… 
Les larmes avaient tracé des sillons sur les pommettes saillantes de la jeune femme. Elle le regardait, mais il était clair qu’elle n’avait pas réellement pris conscience de sa présence. Son regard vide était terrifiant… 
— Je m’appelle Simon, dit-il d’une voix douce. Avez-vous mal quelque part ? Voulez-vous que j’appelle un médecin ?
Elle secoua la tête. Une larme restée en suspens à la commissure de ses lèvres tomba sur son menton, puis roula dans son cou et disparut dans son corsage.
— Bien, dit-il en se calant sur ses genoux et en posant les mains sur ses cuisses pour qu’elle puisse les voir. Je vais juste rester ici un instant avec vous, d’accord ?
Elle ne hocha pas la tête, mais il vit ses épaules se détendre. Il attendit quelques minutes avant de demander :
— Puis-je appeler quelqu’un pour vous ? Un membre de votre famille ?
Elle secoua la tête avec vigueur. Craignait-elle sa famille ? À cette idée, il sentit son sang bouillir dans ses veines.
— Pas de problème, dit-il alors qu’elle se passait lentement la main sur le visage.
Il se prépara à la voir se lever et partir. Après tout, il était un parfait inconnu. Et oui, il fallait qu’il se prépare parce qu’il n’avait aucune envie qu’elle s’en aille. Pas avant qu’il puisse passer encore un moment en sa compagnie, le temps qu’elle soit ragaillardie.
— Que vous ayez besoin d’un peu ou de beaucoup de réconfort, j’aimerais vous aider. Quand vous serez prête, bien sûr.
— Savez-vous comment remonter le temps ? demanda-t-elle d’une voix rendue rauque par les pleurs.
Cette question atteignit Simon en plein cœur. Si seulement…  Il se culpabilisait terriblement d’être resté impuissant devant la frustration de Rani, que leur vie ne satisfaisait plus. Au cours des dernières années, leur amour s’était éteint, mais peu importait. Elle avait occupé une place centrale dans sa vie pendant plus de deux décennies. Sa perte était une souffrance profonde et bien réelle. Il s’adossa au canapé, les jambes pliées et les mains refermées sur les genoux.
— C’est une question que je me suis posée de très nombreuses fois.
La jeune femme se passa de nouveau la main sur le visage, puis elle s’installa dans la même position que lui en s’adossant à la table basse. Leurs pieds, parallèles, se touchaient presque – bottes contre sandales – et leurs genoux aussi. Comment ne pas remarquer ses longues jambes et ses cuisses musclées avec ce short en jean ? Et cette peau caramel…  Et la grâce qui imprégnait chacun de ses mouvements… 
— C’est une question stupide, n’est-ce pas ? dit-elle d’un ton amer. Nous partons du principe que, si nous pouvions remonter le temps, nous prendrions de meilleures décisions.
Elle prit une profonde inspiration avant d’esquisser un sourire tremblant.
— Mais c’est faux. Moi, en tout cas, je n’aurais pas pu. Ce qui ne m’empêche pas de continuer à penser au passé comme si j’avais eu d’autres choix.
Simon renversa la tête contre le canapé et ferma les yeux. Il comprenait parfaitement ce qu’elle voulait dire. Le souvenir de la dernière querelle qui les avait opposés, Rani et lui, le tenait encore éveillé presque toutes les nuits. Pour donner une nouvelle chance à leur mariage et éviter de s’éloigner de lui et de Meera, comme elle avait tendance à le faire de plus en plus, elle avait suggéré une solution qu’il avait rejetée catégoriquement. Qu’ils tentent de nouveau l’expérience de la fécondation in vitro. Inacceptable pour lui.
Malheureusement elle était restée sourde à tous ses arguments. Même quand il lui avait rappelé qu’elle avait presque quarante ans et que le stress imposé à son corps risquait de mettre en péril sa santé mentale, comme lors de la première expérience. Leur différend s’était envenimé au fil des jours, jusqu’à la dispute violente qui avait éclaté le dernier soir. Elle était partie en claquant la porte, elle avait pris sa voiture, et elle avait eu un accident. Aurait-il pu modifier le cours des dernières années de leur mariage ? S’il avait accédé à sa demande, s’ils ne s’étaient pas affrontés aussi violemment le dernier soir avant qu’elle parte en voiture, serait-elle encore en vie aujourd’hui ? Ces questions le harcelaient en permanence.
— Rien ne pourra jamais nous empêcher d’imaginer que nous aurions pu agir différemment, déclara-t-il en rouvrant les yeux. Mais il faut s’efforcer d’accepter les choix que nous avons faits.
La jeune femme le regarda vraiment pour la première fois. Comme si elle le voyait enfin. Comme si elle percevait la souffrance derrière ses paroles.
— Vous comprenez, dit-elle sobrement.
Il hocha la tête. Malgré la morosité de leurs propos, Simon vit une lueur d’intérêt s’allumer dans les yeux de la jeune femme. Puis son regard se promena sur lui, fébrile, comme le sien sur elle quelques instants plus tôt. Ça ne dura que quelques secondes, mais il sentit son désir. Peut-être à cause de la spontanéité de son attitude. Peut-être parce que son visage exprimait qu’elle était surprise par sa propre réaction. Il perçut l’instant précis où elle prit conscience de l’électricité qui vibrait entre eux. Un soubresaut agita ses genoux, comme si elle cherchait instinctivement à s’écarter de lui. Mais coincées entre la table basse et le canapé, ses jambes s’affaissèrent au contraire contre les siennes. Malgré la barrière de son pantalon, il fut électrisé. Elle baissa les paupières, visiblement embarrassée, mais les releva aussitôt. Dans ses yeux mordorés il lut la détermination à ne pas se laisser vaincre par le chagrin. De toute évidence, elle était tentée de profiter de leur attirance mutuelle pour surmonter ce qui l’avait mise à genoux. La regarder livrer ce combat intérieur était incroyablement sexy…  S’efforçant de résister à l’élan qui la poussait vers elle, il crispa les poings.
— Je m’appelle…  Angel, dit-elle en lui tendant la main au-dessus de leurs genoux qui se touchaient.
— Simon, répliqua-t-il machinalement sans prendre sa main.
Au lieu de paraître blessée par sa réticence, elle garda la main tendue et arqua un sourcil d’un air de défi. Bon sang, il avait quarante-trois ans et il avait peur de toucher cette beauté fragile ? Tout était-il donc mort en lui ? Lorsqu’il referma la main sur la sienne, une flèche de désir le transperça. Ses doigts étaient minces et souples mais pleins de cals. Il effleura son pouce du bout du sien. Quelle sensation délicieuse…  C’était comme si ce simple contact le ramenait à la vie. Il mourait d’envie de la couvrir de caresses, d’effacer le pli entre ses sourcils, de déposer un baiser à la base de son cou…  Elle retint visiblement son souffle tandis que ses yeux d’ambre s’écarquillaient. Il lui lâcha la main. Inutile d’attiser un désir qu’il ne pourrait pas assouvir.
— Si vous n’avez besoin de rien d’autre… 
— Merci pour votre gentillesse. Mais il faut que j’y aille. Avant que quelqu’un me voie.
— Je vous en prie.
Que dire d’autre ? Toutes les questions qui lui brûlaient les lèvres étaient trop indiscrètes. Tout ce qu’il mourait d’envie de lui dire était trop…  osé. Elle se hissa sur ses pieds et il l’imita. Mais elle vacilla sur ses jambes, soudain très pâle. Il la saisit par les épaules.
— Vous êtes souffrante.
Elle se dégagea d’un mouvement vif, les yeux fixés sur sa bouche.
— Ce n’est rien. Je me suis levée trop vite et je n’ai rien mangé de la journée.
— Il est 18 h 30… 
Elle se mordit la lèvre.
— J’avais d’autres choses en tête. Des choses plus importantes.
— Laissez-moi vous emmener dîner.
L’invitation lui échappa avant qu’il ait le temps d’y réfléchir. Cette femme menaçait sa sérénité, mais c’était plus fort que lui. Il avait envie de rester encore un peu en sa compagnie.
— Laissez-moi m’occuper de vous.
— Je n’ai pas besoin qu’un homme de plus me dise que j’ai besoin qu’on s’occupe de moi. J’en ai suffisamment dans ma vie. Ce dont j’ai besoin… 
Elle tira sur la bandoulière de son sac, ce qui tendit le tissu de son corsage et fit ressortir ses seins.
— Il faut que je m’en aille. Merci pour…  tout.
Il fallait la laisser partir, se dit-il fermement. Au lieu de ça, il lui saisit le poignet.
— De quoi avez-vous besoin, Angel ?
Elle était si près de lui qu’elle le touchait presque. Elle fixa un instant sa bouche puis plongea son regard dans le sien.
— De quelqu’un qui m’écoute. Et qui me donne ce dont j’ai vraiment besoin.
Une lueur de défi dansait dans son regard, qui ne quittait pas le sien. En quelques secondes, la jeune femme fragile s’était transformée en tentatrice effrontée. Mais un sourire dédaigneux étira soudain ses lèvres.
— Ce quelqu’un, ce n’est pas vous. Je peux dire que vous faites partie de ces hommes qui ne me voient pas réellement. Vous aimez jouer les chevaliers blancs, vous ne jurez que par l’honneur et le devoir, mais vous péchez par excès de scrupules. Ce qui vous empêche d’être vraiment à l’écoute de ceux que vous voulez sauver.
Simon tressaillit. Bon sang, n’était-il pas tourmenté par l’idée qu’il aurait peut-être dû céder à la demande de Rani ? Ne lui avait-il pas refusé ce qu’elle réclamait parce qu’il estimait savoir mieux qu’elle ce dont elle avait besoin ? Comment cette inconnue avait-elle pu voir en lui aussi facilement ?
— Vous ignorez ce que je peux faire pour vous.
Que lui prenait-il de parler sur ce ton cassant à une femme qu’il avait trouvée en larmes ? Et qu’il ne connaissait même pas…  Simon se maudit. Décidément, il avait perdu l’esprit. Et pourtant…  Elle ne le regardait pas comme s’il était fou. Ni comme s’il se conduisait de manière indigne…  Le cœur battant à tout rompre, il insista.
— Demandez-moi.
— N’importe quoi ? rétorqua-t-elle d’une voix rauque.
Il hocha la tête. Elle lui prit la main et joignit ses doigts aux siens. À la fois vulnérable et résolue. Puis elle l’entraîna dans le couloir. Et il la suivit. Ce qu’elle voulait était évident. Irresponsable, scandaleux…  Mais c’était comme s’il se réveillait après des années de léthargie. Il avait envie de se sentir vivant l’espace d’un moment, avant de replonger dans le remords et le chagrin. Ce moment, il le voulait. Après trois ans de lutte contre l’insatisfaction permanente de Rani, après des mois de solitude même quand elle partageait son lit, le désir flagrant de cette femme était un baume versé sur ses plaies. Un brusque rappel à la vie.
Il allait s’enivrer de joie et de sensualité en lui donnant tout ce qu’elle voudrait.
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de révéler la vérité a la jeune fille et a son pere...
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